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         À la mémoire de mon père, Aaron Sanford.

      

   
      

      
         
            « Qui a la compassion possède tous les enseignements, 
qui ne l'a pas n'en possède aucun. »

            Shabkar Tsok Druk Rangdrol

         

         

         

         
            « La vraie bonté de l’homme ne peut se manifester en toute pureté et en toute liberté qu’à l’égard de ceux qui ne représentent
                  aucune force. Le véritable test moral de l’humanité (le plus radical, qui se situe à un niveau si profond qu’il échappe à
                  notre regard), ce sont ses relations avec ceux qui sont à sa merci : les animaux. Et c’est ici que s’est produite la faillite
                  fondamentale de l’homme, si fondamentale que toutes les autres en découlent. »

            Milan Kundera, L'Insoutenable légèreté de l'être 


Ce livre a certes une orientation fictionnelle, mais il se fonde sur des faits historiques et des cas réels. Toutes les descriptions
               de situations de chevaux retracent des histoires vraies.
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      PRÉFACE

      (Traduit de l’italien)

      
         Justifier auprès des hommes un message fondamental avec éthique au sujet des chevaux est une œuvre difficile à réaliser.
         

      

      
         Laila est arrivée à nous faire voyager dans le monde des esprits, pour que nous puissions comprendre, avec les yeux de la
            conscience, qui sont réellement nos partenaires animaux.
         

      

      
         Seule une fée, c’est ainsi que je l’ai toujours définie et appelée (en la faisant rire), peut nous conduire avec le cœur dans
            un monde d’émotion, en nous aidant à comprendre non seulement les animaux et leurs points de vue, mais surtout nous-mêmes.
         

      

       

      
         Je suis entraîneur professionnel de chevaux et aujourd’hui je m’occupe beaucoup de rééducation de chevaux dits « à problèmes ».

      

      
         Avec d’autres entraîneurs, collègues de travail européens ou natifs amérindiens, nous sommes tous d’accord sur un point :
            il y a chez les êtres humains des lacunes dans les connaissances, lacunes qui sont la raison de comportements qualifiés d’« anormaux »
            chez les chevaux.
         

      

      
         Cela amène certains équidés à manifester des réactions considérées comme non productives pour des objectifs de performances à atteindre ou, dans certains cas, des attitudes violentes et agressives.
         

      

      
         L’hypersensibilité ainsi que la vulnérabilité sensitive et émotionnelle sont les réactions que je rencontre le plus fréquemment
            dans mon travail.
         

      

      
         Il m’est arrivé de relever aussi, spécialement chez les chevaux d’élite, de rares cas d’agressivité violente (problèmes de
            dominance sur base hormonale ou vulnérabilité émotionnelle extrême).
         

      

      
         Je n’ai aucun doute à cet égard : de toutes ces réactions, nous en sommes la cause.

      

      
         Nos yeux de la conscience (c’est-à-dire la connaissance des exigences primordiales et naturelles du cheval) sont trop souvent
            brouillés par des finalités au service de notre ego comme le prestige ou l’ambition.
         

      

      
         Dans ce sens, je suis le premier à devoir faire un examen de conscience.

      

       

      
         J’ai commencé ma carrière dans la compétition, car c’était le seul moyen, d’après ma pauvre opinion de cette époque-là, de
            montrer mes qualités d’entraîneur et de cavalier : ego.
         

      

      
         Mais où étaient donc passés l’homme et sa conscience ?

      

      
         Heureusement, certains véritables horse-men et hommes spirituels cheyennes ont commencé à ouvrir mes « yeux de la conscience ».
         

      

      
         Je ne crois pas avoir été un élève facile : trop de faiblesses humaines dans mon être d’homme ! Mais pour cela, je crois aujourd’hui
            que vraiment tout un chacun est capable de s’améliorer et d’évoluer.
         

      

       

      
         La rencontre avec Laila del Monte a été une étape fondamentale dans cette évolution.

      

      
         Aujourd’hui à distance, mais toujours en contact par voie hertzienne et surtout spirituelle, nous nous battons tous les deux,
            avec des armes différentes, pour protéger des lacunes de la conscience humaine ces merveilleux enseignants équins.
         

      

      
         Parfois, malgré toutes leurs bonnes intentions, certains cavaliers ont du mal à pénétrer le monde émotionnel, spirituel et
            sensitif du cheval.
         

      

      
         J’enseigne en répétant très souvent : « Pensez à la façon dont le cheval voit le monde, avec ses priorités à lui ! Oubliez
            pour un instant les vôtres… »
         

      

       

      
         Laila nous prend par la main et nous amène là où, pour nous, il serait très difficile d’arriver seuls : directement en contact
            avec l’esprit de l’animal, celui que les Cheyennes définissent comme « nêmehôtotse-môhénnà-tassoon » (« depuis la profondeur de son esprit »).
         

      

      
         L’enseignement de Nuno Oliveira a aussi été un exemple concret de prise de conscience dans ce sens.

      

      
         Sans négliger l’importance de la technique, toucher l’esprit du cheval pour s’harmoniser avec ses nécessités génétiques nous
            conduit à nous ouvrir à une collaboration plus profonde, qualifiée par Oliveira d’« art de l’équitation », à ne pas mettre
            sur le même plan que l’aspect sportif de cette discipline.
         

      

      
         Il s’agit de la même capacité qui a permis aux guerriers et chasseurs natifs (great-plains Indians) d’obtenir des performances
            incroyables avec leurs montures, les Mustangs.
         

      

      
         La symbiose et la fusion de deux esprits en un, c’est la finalité éthique pour apprendre à respecter ces animaux.

      

       

      
         Avec Laila, nous sommes conscients que, dans notre bataille, le pire ennemi est la compétition à haut niveau où, malheureusement,
            se rencontrent trop souvent des situations qu’on aimerait ne jamais voir… Et cela dans chaque discipline, aucune n’étant exclue.
         

      

      
         Le problème n’est pas ce que nous demandons au cheval, mais plutôt le degré de conscience que nous mettons dans cette requête.

      

      
         Nous sommes tous en évolution, je ne veux pas parler ici comme perché moi-même sur un piédestal. Je suis un simple être humain,
            je suis donc exposé à faire des erreurs, mais mon désir le plus grand est de ne pas en faire avec les chevaux.
         

      

      
         Je continue donc de chercher à améliorer mes faiblesses humaines. Si j’apprends à être plus fort mentalement en ne me laissant
            pas déborder par des pensées chaotiques et si je développe mes capacités de perception, je pourrai mieux comprendre et aider
            les chevaux.
         

      

       

      
         Donc merci à Laila pour ce voyage dans lequel elle nous guide vers la connaissance de réalités cachées aux yeux mais non pas
            au cœur.
         

      

      
         Merci pour son immense énergie, qui nous bouscule en nous couvrant d’un manteau de responsabilité.

      

      
         Merci, Laila, pour nous apprendre encore une fois, comme le disait Oliveira, à écouter le cœur avant nos ambitions techniques.

      

       

      
         Pendant mes quarante années de métier, j’ai travaillé avec une multitude de cavaliers de tous niveaux. Certains sont devenus
            de véritables amis car nous parlons le même langage (celui des valeurs envers les chevaux), d’autres se sont simplement éloignés.
         

      

      
         J’espère seulement que tout le monde, et spécialement le cavalier d’élite, pourra trouver le temps de lire ce livre et d’entreprendre le voyage, jusqu’à trouver la véritable essence des chevaux et
            de soi.
         

      

      
         J’espère que cette œuvre issue de l’énergie volcanique de Laila va contribuer à recruter d’autres membres pour faire grandir
            la petite armée de professionnels ou non, engagés à diffuser cette prise de conscience et à provoquer une amélioration de
            la qualité des conditions de vie des chevaux.
         

      

       

      
         J’espère aussi que ce livre va amener un plus grand nombre à considérer la dignité de ces animaux comme nous le faisons pour les personnes que nous aimons, et que nous n’aurions jamais envie de vendre pour la simple raison qu’elles ne sont pas à la hauteur de nos attentes…
         

      

       

      
         Aujourd’hui, avec Laila, nous pouvons compter sur des professionnels qui se battent avec nous dans cet esprit et qui le démontrent
            avec des faits concrets dans des domaines aussi divers que l’élevage, la médecine vétérinaire spécialisée en ostéopathie et
            physiothérapie, le dressage, la compétition…
         

      

      
         Exemples à suivre, guerriers d’une bataille de valeurs humaines qui nous montrent la route vers l’éthique, concept qui n’est pas une utopie.
         

      

       

       

      
         Niaish Laila, Mahèô Shivandom

      

      
         Patrizio Allori

      

      

      

      
         PLEIN CIEL

      

      
         J’avais un cheval

         Dans un champ de ciel

         Et je m’enfonçais

         Dans le jour ardent.

         Rien ne m’arrêtait

         J’allais sans savoir,

         C’était un navire

         Plutôt qu’un cheval,

         C’était un désir

         Plutôt qu’un navire,

         C’était un cheval

         Comme on n’en voit pas,

         Tête de coursier,

         Robe de délire,

         Un vent qui hennit

         En se répandant.

         Je montais toujours

         Et faisais des signes :

         « Suivez mon chemin,

         Vous pouvez venir,

         Mes meilleurs amis,

         La route est sereine,

         Le ciel est ouvert.

         Mais qui parle ainsi ?

         Je me perds de vue

         Dans cette altitude,

         Me distinguez-vous,

         Je suis celui qui

         Parlait tout à l’heure,

         Suis-je encore celui

         Qui parle à présent,

         Vous-mêmes, amis,

         Êtes-vous les mêmes ?

         L’un efface l’autre

         Et change en montant. »

      

      

      
         Jules Supervielle
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      Chapitre 1

      HERCULE

      
         Il ne me reste plus qu’un obstacle.

      

      
         « Vas-y, Hercule, nous y sommes presque, nous allons battre le record du monde. »

      

      
         Je sens, sous moi, le corps fluide et puissant d’Hercule, qui s’élève avec fougue et grâce pour vaincre notre dernier obstacle ;
            il n’y a plus que le sifflement de la brise dans mes oreilles, l’odeur douce et moite du poil brun d’Hercule. Nos esprits
            unis dans un même but. Tout s’arrête, comme si le soupir des spectateurs arrêtait le temps à jamais. C’est notre moment unique
            à nous, il n’y a plus de temps, juste mon souffle dans le sien, la culmination de toutes nos victoires internationales, de
            nos efforts, de tous nos désirs, vers cette ultime épreuve qui est là, juste devant nous. Je serre les jambes, je retiens
            ma respiration, je pénètre au plus profond dans l’esprit d’Hercule, je tiens le sien avec le mien, enlacés fermement tels
            la lame de l’épée et son pommeau. Et, ainsi alliés, nous nous dirigeons vers le dernier obstacle du parcours, notre épreuve
            finale, nous ne sommes plus qu’un.
         

      

       

      
         Hercule s’élance vers le haut, avec une forte propulsion des postérieurs, un bref instant où nous sommes unis dans l’immensité
            du ciel bleu, dans cette perfection absolue, au-dessus de notre mètre soixante-huit. Il n’y a que ce moment qui existe, ma
            vie entière existe pour cet instant unique.
         

      

       

      
         Je vois défiler dans mon esprit la dernière victoire et sa médaille d’or, les nombreuses médailles d’argent, les voyages,
            les paysages vallonnés de différentes contrées, les heures passées à rouler dans le van auprès d’Hercule, mon corps épuisé
            et meurtri, les préoccupations, les espoirs, les victoires, les rares échecs…
         

      

      
         La barre n’a pas été effleurée, nous redescendons vers le bas. Ça y est ! Mon cœur explose de joie dans la réalisation soudaine
            de notre victoire, j’entends les applaudissements au loin… Je me penche en avant pour féliciter Hercule, le caresser : « Mon
            Hercule, mon fidèle compagnon, bravo, tu as réussi encore une fois. Nous sommes champions maintenant ! Posséder la coupe du
            championnat du Monde ! Tu te rends compte ? Toi et moi ensemble ! » Je sens la terre sous les sabots d’Hercule.
         

      

       

      
         Du noir, que du noir, où suis-je ? Où est Hercule ? Je cherche son toucher, son odeur douce et moite si chaude, rassurante
            et familière. Où est-il ?
         

      

       

      
         Je ne vois rien, c’est sombre, je n’arrive pas à me dégager. Où est Hercule ? Où sont les gens ? Où est Hercule ?

      

      
         Des ombres enchevêtrées autour de moi qui me retiennent, je n’arrive pas à m’en extraire. Pourquoi est-ce si sombre ? Je dois
            trouver Hercule…
         

      

      
         L’obscurité me colle, elle est compacte, vaseuse, j’essaie de m’en défaire, une certaine angoisse me grippe. Hercule, où es-tu ?
            Je ne sens plus son poil sous mes mains, son odeur agréable si familière s’est envolée. Dieu, si tu existes, rends-moi Hercule,
            rends-le-moi ! Où est-il ? Je ne veux pas vivre sans lui !
         

      

      
         Je me sens soudain happé vers le haut, je monte de plus en plus vite, je ne sais pas où je vais, mais je flotte toujours,
            tiré, aspiré vers le haut. Je suis dans un lieu maintenant, mais je ne vois pas bien, je cherche toujours Hercule. Où est-il ?
            Des chimères s’agglomèrent autour de moi, je ne sais pas si elles sont humaines ou animales, dans les ténèbres je n’entrevois
            pas bien ce qu’elles sont. Où suis-je ? Tout se meut autour de moi comme si cet endroit était en perpétuel mouvement. Cependant
            je n’ai pas l’impression d’aller quelque part : c’est comme si je tournais en rond. Il faut que je trouve Hercule, je ne peux
            pas vivre sans lui. Je n’ai pas de temps non plus, peut-être que je viens d’arriver ou peut-être que j’ai toujours été ici,
            je ne sais pas. J’erre comme une âme en peine. Et si je ne trouve pas Hercule ? C’est bien cela, je suis une âme en peine.
            Que vais-je faire ? Comment me sortir de là ?
         

      

      
         S’il vous plaît, quelqu’un ! Aidez-moi ! Aidez-moi !
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Chapitre 2

CONOCER


À cet instant précis, je vois une lumière éblouissante telle celle d’un astre s’approcher de moi. La sensation est tellement
            intense que j’oublie tout, mon cœur explose de paix, de joie et d’amour, c’est indescriptible, je n’ai jamais ressenti cela
            auparavant. Cette lumière est tangible, elle est réelle, intelligente et rayonne de bonté. Je reconnais la forme et la présence
            de Conocer, mon cheval tant aimé et si familier à la fois, mon alezan1. Seulement sa robe scintille d’éclats de soleil maintenant, une senteur enivrante d’oliban et de myrrhe transpire de son
            corps. Je suis ébloui, je comprends son esprit sans paroles, l’amour qui émane de lui et que je ressens me transporte. Il
            est venu m’accueillir, il est venu me chercher. Il n’est pas seul mais je ne vois que lui. M’accueillir où ? Que fait-il là ?
            Où suis-je ?
         




Conocer, mon alezan, mon meilleur ami de jeunesse, j’ai tout appris avec lui. C’est grâce à lui que je suis devenu plus tard
            un grand cavalier de sport : supportant ma maladresse, mon manque de connaissances, mes impatiences de jeune garçon. Combien
            de fois ai-je pensé après que, si j’avais pu le comprendre, je lui aurais peut-être offert une meilleure vie… Mais c’était
            trop tard. Un jour, il broutait tranquillement dans le pré en compagnie des autres et le lendemain, il n’était plus là…
         




J’avais seize ans.




Enlevé. Mon seul ami, mon compagnon de jeux, le confident de mes joies, de mes tristesses, il n’était plus là. Nous entreprîmes
            des recherches élaborées pendant des années, il y eut des soupçons, des pistes, de l’espoir qui n’aboutirent jamais. Pourquoi
            me l’avait-on enlevé ? Qui ? Sûrement pour le revendre, bien qu’identifié par des papiers, à des maquignons dans les pays
            de l’Est. Peut-être lui avait-on fait de nouveaux papiers ? Peut-être pour le vendre à l’abattoir ? Pour de la viande ? Je
            l’ai imaginé transporté, battu, maltraité par des cavaliers inexorables, la cravache à la main, le mors2 blessant sa bouche, revendu par des marchands, attaché à l’anneau d’un mur, l’odeur âcre de l’urine montant à ses narines,
            jeté dans des camions, suffoquant, sans air, avec des chevaux morbides déjà, mourant de faim et de soif, abandonné, tout seul,
            torturé par les mouches, dans le froid, la boue, l’eau glauque des marécages, des cadavres de chevaux gisant autour de lui,
            la puanteur… Mon Conocer, mon cher Conocer que j’ai tant aimé, où étais-tu ? Ton souvenir m’a hanté toute ma vie. Combien
            de fois mon esprit torturé a repassé des scènes de toutes les possibilités, sans jamais rien savoir. Cette horrible angoisse
            dans les tripes, ce vide qui vous étreint le cœur, mes accès de rage pendant lesquels j’ai hurlé son nom, pleuré, crié, supplié
            le ciel de me le rendre. Rien de tout cela ne me l’a ramené. Impossible de retourner en arrière. Le Créateur n’était pas là,
            il ne m’entendait pas, c’était une grande farce, il n’y avait pas de Créateur.
         




Je suis descendu tout au fond du gouffre de l’enfer de mon esprit, je connaissais si bien ce chemin tortueux.




Après, je suis devenu moniteur avec quatre de mes amis… Des années de pur bonheur et de rigolade, mais je n’ai jamais oublié
            mon Conocer.
         




Et puis un jour, beaucoup plus tard, bien après mon monitorat et mes années d’enseignement au centre équestre, Hercule est
            arrivé dans ma vie… Au début, pourtant, je n’en voulais pas ! Grâce à Hercule, j’ai repris goût au sport, j’étais motivé,
            j’allais devenir le meilleur pour leur montrer, leur montrer à tous.
         



 


« Il n’y a pas d’enfer ici. L’enfer est chez vous. »



 


Conocer me parle, ou plutôt j’entends, je comprends ce qu’il me transmet en pensées car les sensations me transpercent directement,
            au plus profond de mon être. « Ici, l’enfer n’existe pas. » À cet instant je me sens enveloppé d’une vague d’amour sublime qui inonde mon être d’une douce lumière. Tout s’efface,
            plus de peine, plus de douleur plus de fatigue dans mon corps. Je ne me suis jamais senti aussi bien. Jamais je n’aurais pensé
            qu’il fût possible de se sentir comme cela ! Je suis comme à l’intérieur de la magnificence de Conocer, je fais partie de
            lui mais en même temps mon esprit peut penser et capter séparément de lui. Il me transmet des pensées, ou plutôt des notions
            en ondes. Celles-ci sont formées de pensées sans langage, de sensations et d’images aux couleurs extraordinairement vives.
            Ce qui est étonnant, c’est que ces ondes vibrent comme si elles existaient et avaient une conscience par elles-mêmes. Je comprends
            ce que me communique Conocer d’une façon simple, authentique et complète. Je me rends aussi compte que cela est un langage
            et que je n’avais jamais compris celui d’aucun être vivant auparavant ! Cette compréhension se fait sans autre pensée ou analyse,
            elle est juste là et c’est tout. Pourtant avec la réalisation vient la perception que cette dernière ne se perdrait jamais
            car elle fait partie de moi et de l’endroit où je me trouve avec Conocer.
         




« Nous allons te montrer beaucoup de choses, mais tu ne pourras pas rester, il faudra repartir. »




Repartir où ?




Cette question reste sans réponse, car je me sens tout à coup soulevé dans la nuée d’amour de Conocer.




Je suis avec Conocer dans une vallée d’émeraude qui s’étend à l’infini. Ce qui paraît être de l’herbe, ce sont des particules
            de lumière qui vibrent. L’herbe elle-même respire et parle. Chaque pas que je fais sur ce sol me remplit d’énergie. Il y a
            devant nous ce qui semble être une étendue d’eau, elle brille et scintille de couleurs arc-en-ciel. L’air embaume de senteurs
            extraordinaires et envoûtantes. Autour du lac, il y a un groupe de chevaux bais3 qui boivent. Ils sont tous lumineux, semblent détendus et sereins. Leurs mouvements sont synchronisés tous ensemble ou par
            groupes de deux. Je comprends parfaitement leur esprit comme si je faisais partie de leur cercle, pourtant je suis un peu
            à part. Je remarque que leur intention est commune, harmonieuse et qu’ils se meuvent en un commun accord.
         




« Ils viennent ici pour se reposer, m’explique Conocer. Ensuite, ils vont dans des lieux qui leur correspondent. Ce sont plutôt
            des états de conscience qui concordent avec leur niveau de fréquence. Ici, tu peux modifier ta conscience comme tu le souhaites,
            ce qui te permet d’entrevoir ces chevaux par exemple. »
         




Conocer m’indique au centre du groupe un poulain bai, accompagné d’une jument baie foncée avec une liste4 blanche et d’un poney alezan. Ce premier a beaucoup souffert. Il a été retrouvé par une humaine au bord d’une route.
         




Le poulain se dirige vers moi d’un pas ondulant. Il s’adresse à moi. Ce ne sont pas précisément des mots avec des sons, pourtant
            je conçois tous les détails avec une clarté extraordinaire. Le message semble apparaître dans des bulles d’arc-en-ciel, comme
            entourées de silence. Son contenu est transmis directement à mon esprit avec netteté. Je perçois des images, des sons, des
            sensations tactiles, des odeurs et des goûts. Le poulain bai s’appelle Miel. Je vois une image de sa gardienne Iris et, bien
            que celle-ci ne soit pas présente avec nous, je pressens son histoire.
         



 


C’est étrange, je vois Iris et, à la fois, je recueille son vécu, comme si j’étais elle, alors qu’elle n’est pas là. Iris
            est blonde, jeune et fine : « Je l’ai trouvé au bout de ma rue, assoiffé, frigorifié et terrorisé. Il avait à peine trois
            jours, le cordon ombilical pendait encore. Je l’ai recueilli, nourri et élevé tout en recherchant activement sa mère et les
            personnes qui avaient pu le perdre.
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